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Introduction : 
ombreux sont ceux qui croient qu’il est facile d’enseigner la langue maternelle à des enfants qui en 
ont une certaine maîtrise du moins à l’oral  et qui, à l’âge de 6 ans, possèdent déjà une compétence 
linguistique, voire un bagage, qui leur permet de communiquer avec les autres. A cet effet, les 
didacticiens devront tenir compte de cette compétence afin d’éviter à l’enfant d’apprendre ce qu’il sait 
déjà. Il ne faut pas, non plus, qu’il soit mis dans une situation d’apprentissage d’une langue maternelle 
que même sa mère ne comprend pas, qui n’est véhiculé par aucun usage réel et dont des néologismes sont 
marquants. 
  
A partir de ce constat et en partant du fait que c’est par l’enseignement et le travail que les langues 
sont valorisées, et que l’enseignement de tamazight comme langue ne peut survivre dans l’oralité, nous 
posons les questions suivantes : 
 - Est-ce que la question de l’enseignement de la langue maternelle au primaire a été suffisamment 
discutée par les spécialistes ? 
 - Pourquoi le choix de la quatrième année primaire comme année de son introduction?  
L’enseignement est une opération complexe dans laquelle sont impliqués plusieurs agents dont la fonction 
de chacun est précise. Il est donc important de définir le rôle de chacun d’eux afin de situer les problèmes 
qui s’y posent, mais surtout d’expliquer en quoi consiste  cette complexité. Nous commencerons d’abord 
par : 
 
1/ L’apprenant : 
L’enfant acquiert sa langue maternelle par imitation et par assimilation, une opération qui lui 
permet d’emmagasiner un nombre de connaissances considérable et qui lui permettront « d’actualiser et 
de développer ses potentialités naissantes » (D. Arezki, 2005, p 180). 
L’acquisition se fait d’une manière progressive, elle concerne tous les niveaux de la langue (phonétique, 
syntaxique, lexical...). Au cours de ce processus, l’enfant intériorise des règles qu’il peut réutiliser à 
l’école d’une façon spontanée.  
 
Les études qui ont été faites sur l’acquisition de la langue maternelle tamazight ne sont pas très 
nombreuses, mais celles qui ont touché au parler kabyle (M. Sabri, 2004 et M.A. Haddadou, 2005..) ont 
montré que d’une manière générale, l’enfant avant sa scolarisation dispose d’une syntaxe et d’un 
vocabulaire importants qui lui permettent de communiquer avec les autres membres des milieux familial 
et social. Aussi, mettre l’enfant en contact avec la langue maternelle mais dans un autre contexte qui est 
l’école nécessite une longue réflexion et la  participation de tous les spécialistes afin d’assurer une 
continuité à son apprentissage. 
  
Cette tâche n’est pas aussi simple car l’enseignement, à ce niveau, réclame des outils 
pédagogiques, une formation didactique, des connaissances  en psychologie de l’enfant et un programme 
dans lequel l’enfant sera impliqué. 
  
Il faut savoir que ce n’est pas parce que la langue apprise par l’enfant est celle de ses parents et du 
milieu social où il vit qu’il faut croire que le mécanisme d’apprentissage se résumerait à une simple 
 Revue Campus N°9 48 
reproduction « Si la création de l’enfant n’est en aucun cas une création ex nihilo, une pure découverte, 
ses imitations ne sont pas pour autant des copies mécaniques et passives. L’enfant crée en empruntant » 
(R. Yackobson, 1969, p16). 
  
La reproduction d’un énoncé ne veut pas dire son acquisition. Et l’enfant utilise l’analogie qui est 
une preuve de la capacité d’analyse dont il dispose. Il se montre de ce fait non seulement « acteur mais 
créateur » (R. Legrand-Gelber, p 217). 
  
Ce qu’il faut éviter, c’est « mettre l’apprenant dans une situation d’apprentissage à double 
contexte, un contexte vécu avec un système linguistique assurant des fonctions de communications 
vitales, et un autre objectivé, artificiel où l’apprenant sera contraint à utiliser un autre système 
linguistique » (M. Kaddouri, 2005, p336 ). 
 
2/ Le rôle de l’école :   
 L’école est l’un des moyens qui permettrait d’uniformiser le champ linguistique et de le valoriser. 
Mais quand il s’agit d’un enseignement facultatif, non généralisé, y-aurait-t-il valorisation ? Ne serait-il 
pas un fait démobilisateur ?  
 
L’école est un autre facteur de socialisation qui accueille l’enfant pour lui apprendre une deuxième 
forme de communication qui est le code écrit tout en renforçant l’oral. Et de ce fait, le processus de 
scolarisation devrait être un moyen bénéfique pour la vitalité de sa langue. 
 
Les pédagogues ainsi que les psychologues mettent l’accent sur l’importance de l’introduction de 
tamazight en tant que langue maternelle à l’école pour assurer la continuité du développement affectif, 
cognitif et psychomoteur de l’enfant car la langue maternelle est « celle dont il maîtrise à la fois la 
compétence linguistique et la compétence communicative...Elle contribue au renforcement du sentiment 
identitaire » (A. Boukous, 2005, p.253). L’école en tant qu’institution doit simplifier la vie sociale 
existante, elle doit la réduire à une « forme embryonnaire » (Universalis, 1997, p.6). 
 
3/ Le milieu familial : 
Le rapport de l’enfant avec sa langue maternelle, la valorisation ou non de cette langue par la 
famille,  sa valorisation ou sa minoration par la société…sont des facteurs qui jouent un rôle important 
dans son apprentissage.  « La bonne maîtrise de la langue de la famille va l’aider à renforcer la langue de 
l’école .Et si en plus, à l’école on renforce cette langue de la famille, même minorée, cela sera une 
richesse pour les deux ». (J. Dolz, 2005, p71). Autrement dit, au sein des familles non-berberophones ou 
berbérophones vivant dans un milieu social non berbérophone, la compétence linguistique de l’enfant sera 
limitée. Et pour que les interactions soient riches, que l’image de la langue maternelle soit élevée et pour 
que l’enfant soit prédisposé à l’apprendre  à l’école, il faut que les parents la valorisent  (J. Dolz, 2005, 
p71) car « l’enfant apprend en explorant le monde par  les interactions verbales qu’il entretient avec les 
autres personnes. La qualité de son apprentissage dépend donc de la contribution de chaque participant à 
l’interaction » (G. Gagné cité par E. Bédard et G. Maurais, 1983, p 478.) 
 
Donc avant la scolarisation, l’enfant a déjà entamé l’apprentissage de sa langue. L’école, dans ce 
cas, devrait continuer cette opération en tenant compte de ses acquis, en prenant en considération les 
productions de l’enfant,  en favorisant et en valorisant la forme orale de la langue même si c’est l’écrit qui 
est visé. 
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4/ L’enseignant : 
  
La pédagogie nous enseigne que « le savoir ne peut être donné, moins encore « imposé » à un 
apprenant mais que celui-ci doit le construire en partant de ses acquis. C’est donc conduire l’enfant qui 
entre à l’école avec un premier bagage de connaissances et de culture à la maîtrise de sa langue… 
accepter son niveau de langue et l’exploiter » (Joseph Besson, Marie Rose Cremond, cité par R. Jolivet, 
p84). 
 
Le pédagogue américain John Dewey souligne son refus quant au fait d’imposer à l’enfant les 
préoccupations de l’adulte et insiste sur l’effort de développer chez l’apprenant « le sens du présent, de 
favoriser la libération de sa spontanéité, la satisfaction de ses intérêts, bref de le laisser vivre », ceci en 
concevant un milieu pédagogique moins complexe que celui de l’adulte (Encyclopédia universalis, 1997 
p.6). 
 
A partir de là, et en faisant le point sur la formation psychopédagogique, didactique etc ... des 
enseignants, ces derniers auraient-ils la capacité de trouver les moyens et les situations qui conviennent 
pour de meilleures manières d’enseigner tamazight ? 
Comment faire pour faciliter le passage de l’oral à l’écrit, de ce que l’enfant a acquis, à ce qu’il ne connaît 
pas ? 
Ce sont ces questions qui se posent et que les enseignants vivent constamment sur le terrain. 
 
L’enseignant doit partir du fait que : 
- les enfants ont des acquis linguistiques, qu’ils maîtrisent la structure de base et que ces acquis 
varient d’un apprenant à un autre. 
- l’introduction des éléments non encore connus doit se faire mais d’une façon réfléchie. 
- que l’enfant ne fait pas que reproduire le discours adulte, que « son apprentissage n’est pas un 
dressage, mais un comportement intelligent » (R.Legrand-Delamotte, p. 217). 
 
Les enseignants doivent savoir traiter les problèmes et les profils des apprenants d’une manière 
psychologique et psychopédagogique et y faire face avec un savoir faire pour que cette nouvelle matière 
ne soit pas dérangeante. Autrement dit, ils ne peuvent pas enseigner tamazight comme langue première 
(L1) aux amazighophones de la même façon que pour les apprenants arabophones qui la considèrent 
comme une langue seconde (L2). Il faut : 
-  faire en sorte qu’il y ait une progression pédagogique allant du simple au   complexe, d’exploiter 
toutes les opérations connues par l’enfant à savoir : l’imitation, la reproduction et la création pour 
renforcer l’apprentissage de la communication. 
-  pour une meilleure compétence linguistique,  éviter des pédagogies homogénéisantes afin de 
« procéder à une véritable stratégie de résolution de problèmes pédagogico –didactique » (M..  Miliani, 
2005, p 267). 
 
On devrait donc réfléchir sur les bonnes conditions scolaires qui permettront à l’enfant 
d’apprendre à parler, à lire et à écrire, sa langue maternelle. 
 
5/ Le programme : 
 
Déterminer le contenu est un autre point que les spécialistes : didacticiens, linguistes, 
psychopédagogues, psycholinguistes.... doivent travailler afin de mettre en évidence un programme 
adéquat, un programme dans lequel on « devrait retrouver le lien identitaire véhiculé par la langue 
identitaire » (Arezki Dalila, p.180). Et ce, pour que le sentiment d’appartenance à la même communauté 
linguistique et culturelle soit renforcé. Un programme à partir duquel l’accent est mis aussi sur l’aspect 
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civilisationnel qui permettrait la réappropriation de l’identité de l’apprenant à travers des textes traitants 
ces aspects (N. Berdous, 2005, p298). 
 
Un programme qui ne risque pas «  d’affecter la parole spontanée, créative et authentique » de 
l’enfant, si le passage de l’oral à l’écrit n’est pas bien pensé, car, il ne faut pas l’oublier, la langue 
maternelle est faite par la tradition orale et l’enfant l’acquiert par imitation et assimilation (M. Kaddouri, 
2005, p 338). 
 
Ces facteurs réunis ne doivent pas être traités séparément afin de mettre l’enseignement de 
tamazight dans son univers socioculturel et faire en sorte qu’il soit un pont entre la langue de 
l’enseignement, de celle de toutes les situations dans tous les domaines. 
Pour conclure, nous dirons que l’enfant, même soumis à plusieurs langues simultanément a la capacité de 
les apprendre parce qu’il dispose d’une souplesse de pensée, si les activités choisies (conte, poésie, textes 
narratifs...) :  
-  prennent en charge l’apprentissage d’une communication orale et écrite. 
  - développent son langage et lui donne la capacité de se représenter des images et de construire 
son imaginaire.  
Ajoutons à cela : 
- il ya nécessité de l’élaboration d’une norme linguistique appropriée, avec une norme graphique 
assurant sa diffusion afin de ne pas compliquer davantage la situation sémiotique de l’apprenant (M. 
Kaddouri, p332). 
-  l’usage du néologisme en classe devrait être un moyen qui pourrait combler les lacunes que 
l’enfant présente, et arriver petit à petit à des usages formels. 
Il ne faut que les familles adoptent des réactions stigmatisantes envers la langue maternelle pour que 
l’enfant ne soit pas déstabilisé et pour qu’il ne vive pas la rupture avec sa langue naturelle. 
 
De même, une bonne formation didactique et psychopédagogique doit être assurée aux 
enseignants qui sont l’autre versant du continuum de l’utilisation de tamazight dans le cadre de son 
enseignement. 
Sans oublier que l’école pour reprendre l’expression de Marielle Rispail (p. 135) « doit promouvoir une 
langue festive, heureuse de vivre, une langue symbole de vie ». 
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